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S S tasatloaa v o m g s a re e
IJE LA POLOGNE E T  D E  L A  IU G O -S L A V IE .

11 y a dans le inonde Slave deux nations m oralem ent privi- 
legiees, riches de toutes les ressources d ’une tnagnifique na­
tu re , constamm ent soeurs depuis le berceau, et destinees a 
roster uuies jusqite dans la tombe, mais en tre  lesquelles un 
destin impitoyable seinble prendre a lache d ’en lreten ir des 
antipathies de tou t genre, en les lancant, a chaque revolution 
nouvelle, dans descam ps opposes. De ces deux nations,l’une 
couverte de gloire, et succotnbant en quelque sorte sous le 
poids de scs lauriers, a rendu son noin celebrc dans tous les 
coins de T univeis; l’aulre, ju sq u ’a p resent obscure et presque 
inconnue, est coniine fataletnent condamnee 4 cim enter par scs 
dots de sang et.scs exploits la puissance et la renom m ec de ses 
oppresseurs. Enfin, a la favour de son obscurilć et de sa servi­
tude meme, la nation iugo-slave s’est prepare en silence de 
nouvelles destinees. Par sa vitalile intei ieure, el le entrainedans 
une voie nouvelle les deux cabinets de Vienne et de Constanti­
nople; et se met en m esure tie realiser unefois d ep lu s l’eternelle 
parole du C h ris t: E ru n t u llim ip r im i, e tp r im i novissimi.

Pendant que  la lugo Siavie s’eleve chaque jo u r dans la vie 
politique, la m alhcureuse Pologne, au contraire, semble s’af- 
faisserde plus en plus. S ur son sol, predestine a la souffrance, 
les catatrosphes succedent aux catastrophes. A peine sortie des 
boucheries de 1846 en Galicie, et de 1848 dans le grand duche 
de Pozcrięda jcunesse polonaise s’est precipitee dans la guerre 
de H ongrie, ou elle a epuiseses dernieres forces, sans obtenir, 
pour sa patrie autre chose qu 'une  rectudescence d ’oppres- 
aion. Voyez du ts quel etat lugubre se trouve la Galicie, 
thea tre  de lultes pernianentes entre nobles et paysans, entre 
Polonais et ttu then iens, luties qui ntenacent a chaqtte instant

de degdnerer en une nouvelle Jacquerie. L’acharnem ent de 
la Prusse contre le polonisme n ’est pas m oindre que celui 
des bureaucrates autrichiens. La Prusse espere reussir bien- 
tot a exclure du grand duche de Pozen ju squ ’a la langue po­
lonaise.

Mais voici que pour m ettre le conible a lant de maux, le 
feu devore un quart de Cracovie, et y occasione des pertes 
qu’on evalue a 30 millions de florins! On a cru  un m om ent 
que la ville enliere etait detru ite sans retoiir. L’obstination de 
ce peuple a ne pas pórir donne seule un  peu d ’espoir que 
Cracovie se rclevera de sesdecombres. Tous les Polonais, merne 
les plus indigents, ont ju re  d’apporler leur obole pour la r e ­
construction de leur sainte Jerusalem . Euśsent-ils reduits a 
eux seals, ils ne renoncent pas a la faire sortir un jo u r plus 
brillante q u ’auparavant de ses cendres. Mais, helas! au milieu 
de son universelle misere, quelles privations de tou t genre 
n ’endurera pas ce peuple pour realiser quelques pauvrcs m il­
lions ! Malgrć l ’ardeur patriolique avec laquelle souscrivent les 
Polonais du royaume, qui sont cependant les plus riches, on 
n’a encore pu reun ir, a Varsovie, pour les victiines de l’in - 
cendie, que 106,000 florins de Pologne. Comme par une 
am cre derision du sort, c’est l’em pereur d ’Autriche qui a con- 
tribue  pour la plus forte somme.au soulagement de incendies; 
il leur a cnvoyd 200,000 francs. Ne dirait-on pas un nouvel 
Achille, re n d a n ta  un autre Priam  le cadavre d ’H ector?

Ce q u i excite  dans le coeur u n e  im press ion  encore plus pe - 
n ib le , c’cst l ’indifference gen era le  de  l ’E urope, c ’est su r to u t 

l’in g rat, le h o n teu x  silence des jo u rn au x  francais, a P h o rrib le  

nouvelle de  la c h u te  de  Cracovie. L ’O ccident ne d onne  q u ’aux 
riches e t aux pu issan ts. I l a j e t e  un m illion aux b an q u ie rs  in c e n ­

dies de H am b o u rg ; il n ’enverra pas un ecu  aux p au v res sans
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abri e t sans pain de Cracovie, quoiqu’ils aient des m illiers de  
fois verse leu r sang pou r sa cause.

C’est principalem ent les em igres polonais, q u ’une sorte de 
fdtalile acharnee poursuit. Expulses de partoul, m ourant de 
faim, ils ne tro u v en t un abri q u ’it l ’om bre des mosquees m u- 
sulmanes, ou dans les deserts encore moitie incultes du nou­
veau monde. Leurs chefs, avoues ou secrets, deuonces a toutes 
les polices de l’Europe, sont traques de lieu en lieu comme des 
animaux malfaisants. Ou bien, si leur caractcrc par Irop respec­
table inspire aux agents houteux de la reaction un sentim ent 
involontaire de vergogne et de regret pour toutes leurs perse­
cutions, ce sentim ent ne vapas ju sq u ’a faire re trac ter les m e- 
sures p r is e s : ou en suspend seulem ent l’execulion, laissant 
l’a rre td e  bannissem ent comme un glaive de Damocles, au-des- 
sus des tetes les plus vdnerees.

En presence de cet etat desesperant des affaires polonaises, 
la situation des Iugo-Slaves d ’A utriche et de T u rqu ie  prćsente 
un singulier contraste. Tandis que l’on reproche aux Polonais 
leur prćtendue demagogie, les patriotes Illyriens, Creates et 
Serbes sontau  contraire soupconnes d ’un esprit beauconp trop 
conservateur. Aussi, se voient-ils entoures de complaisances de 
tout genre de la part des deux em pereurs, leurs suzerains, q n • 
placent en eux leur principal espoir de solidite et d ’avenir. 
Voyez la florissante Serbie tu rque , avec combien de m enage- 
m e n tse td e  faveur n ’est-clle pas traitće par le sultan, qui voit 
enelle  un de ses principaux ap p u is! Le prince Alexandre Geor- 
gevitj jo u ita  Constantinople d ’un ascendant croissant, don lsa  
nation profite autant que lui-m em e. Ce qui prouve a quel 
point il pese su r les conseils du divan, c’est l’amnislie qu ’il 
vient de faire accorder aux insurges bulgares. II serait trop 
long d ’enum erer ici tous les etablissements populaires, et de 
constater les progres intellecluels, litteraires, economiques et 
industriels faits en Serbie, par la natioualite iugo-slave. Ces 
progres sont te lsque le sultan ne croit plus pouvoir refuser au 
comm erce serbe la fondation d ’un port franc sur l’A driatique. 
Ce port, moitie tu rc  et m oitie slave, q u ’on parait vouloir pla­
cer a l’entree des bouches de Cataro, et pour la construction 
duquel l’Angleterre est disposee a fournir des fo'nds, ce port, 
disons-nous, est de nature a devenir bientot pour les Iugo- 
Slaves, ce q u ’etait Danzig pour I’anciennePologne; e til pourra 
bien eclipser un jo u r Trieste.

Trop habile pour ne pas calcuier tous les perils de sa fausse 
position, l ’Autriche aco m p risq u ’illu ifalla it a to u tp rix  l’amitie 
des Iugo-Slaves. Elle a done renonce en leur faveur a tous ses 
reves de centralisation. Elle a, dans toutes leurs provinces, re- 
connu leur langue comme dialecle officiel des communes et de 
l’administration. La frontiere m ilitaireelle-m em e vicnt d ’etre 
ddlivree a jam ais du joug odieux de la langue allemande. La 
capilale des Serbes d’Autriche, Novisad sur le Danube, va elre 
rebatie et retablie, aux frais du gouvernem ent, dans l’etat flo- 
rissant ou elle etait avant sa ruine. Ielatchitj recueille apleines 
mains les fru its, longtemps attendus, de son hero'ique devoue- 
rnent a une dynastie, naguere abaiulonnee de tous. Ses tou r­
nees de vjce-roi, a travers la Iugo Slavic, sous des arcs de 
triom phe, ressemblent au re tou r d ’un ancien consul rem ain

au sein de sa patrie. Dans toutes les villes illuminees de C roatie, 
la joie publique s’exprim e p a r  d ’immenses kolo, danses na- 
tionales, executees sur les places, par le peuple entier. Aux 
reform es et a la renaissance poliliques, vient s’adjoindre la re ­
naissance litteraire. P artou t sefondent desćcoles, qui devront 
avoir pour centre general de rayonnem ent une grande uniyer- 
sitć en langue indigene. Tandis que ces institutions s’elabo- 
rcn t it Agram et dans la Slavie m eridionale, en Pclogne les 
hautes ecoles achevent de d isparaitre, et 1’Universite meme de 
Varsovie n ’est dejh plus q u ’un souvenir.

Les ad versa ires de la revolution chcrcheron t a expliquer a 
leur maniere cette triste difference de destinee entre deux na­
tions ćgaleraent hdro'iques. Pour nous qui tenons plus au  
droit naturel qu ’a tel ou tel d ro it politique, plus h la souve- 
rainete nationale q u ’a la souverainele subordonnee de l’indi- 
vidu, nous nous contenterons de rem arquer que tous les p ro­
gres des iugo-slaves, toutes leurs franchises constitutionelles, 
acquises par voie de grace im periale, ne sont que des leurres, 
sans leur federation intim e avee les autres Slaves, et surtout 
avec les Polonais. Seuls par leur longue experience politique, 
les Polonais peuvent, aux milieu de ces populations arridrees, 
c reer un esprit com rnun, qui ne soit pas un esprit de servi- 
lisme. Walgre toutes ses montagnes, ses races ardentes, et ses 
natures prim itives, la Iugo-Slavie isolee serait a jam ais im - 
puissante a s’elever au rang des nations. II lui faut pour cela 
l’alliance polonaise, G’est le m artvre prolouge de la Pologne, 
qui seul perm et aux Iugo-Slaves de lever la tete. Par sa re­
sistance perm anente it ses bourrcaux, la Pologne rctient sur 
son corps saignant les forces russes et autrichiennes, qui sans 
cela auraient depuis longtemps devore la nationalite, encore 
vegetante, encore a l’etat d ’em bryon, des Iugo-Slaves. En re­
tour les Polonais doivent com preudre que sans leurs freres 
Slaves de Hongrie et de T urquie , ils n ’ont plus aucun moyen 
de se relever de leur aneantissement. Tous les peuples slaves 
sont desormais solidaires. Nul d ’e n tr’eux ne peut plus arriver 
a la liberte, sans que tous les autres y arrivent aussitot avec 
lui.

ESbh a-u9c a'ea'saglea jioSraasssus eia TsorquSe-
D epuis q u ’une solution pacifique a (erm ine le long diffe- 

ren d , elevd en tre  les g randes puissances, au  su je t des re- 
fugies holigro-polonais de la T urqu ie , ceux-ci onl vu s ’ou- 
v rir dovant eux des perspectives nouvelles. N’ayant p lus 
l’ien a c ra ind re  pou r leur vie el leu r liberie  personnelle, 
rendus a toule leur energ ie  native,, ils sont m ain tenan t en 
m esurc de rend re  de s ig n a ls  serv ices au pays hospitalier 
qui les a sauves de la m ort. Ce sont su rtou t les refugids po­
lonais, que leu r la n g u e 'e l  leu r origine slaves m elten t en 
dtat d ’e tre  utiles. E tan t encore a C huiula, leu rs  offipiers les 
p lus em inenls avaicn t elabore des p lans, p leins d ’une p a r-  
faite intelligence des situations rec ip roques. Les dernibres 
nouvelles m ontren t que leurs projets sont en voie d’aceom - 
p lissem ent.

Le com te Zam oyski, dans sesnom breuses notes aR echid- 
Pacha et aux  m em bres du d ivan , leu r avait inculque de
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mille m anieres la double idde d ’une ecole de langue tu rq u e  
p o u r les rdfugies slaves, et d ’une ecole m ilita ire  clirdtienne, 
& p lacer l’une  e tT au tre  sous la direction  des notabilitós p o ­
lonaises les plus estim des du  d iv an . 11 y a en effet, parm i 
les refugies, un g rand  nom bre  de jeunes gens q u e le u r  in­
struction  variee ren d  capables de fo rm er en  T urqu ie  une 
pep in icre  d ’em ployes pour toutes les b ranches des serv ices 
publics, a la seule condition de sa v o irp a r le r  tu rc . Des qu ’ils 
sau ra ien t m an ier cette langue, le d ivan  p o u rra it a son gre  
les envoyer dans tout l’em pire , com m c dm issaires, eomm e 
ingen ieu rs, comm c professeurs de langues d trangdres, de 
m alhdm atiques, de physique, enfin comm e in terprd les su rs 
e t fideles aup res des agences diplom atiques europeerm es. 
Cette dcole de langue form erait ie p rem ier degrd  vers une 
dcole m ilitaire chrd lienne ou polono-slave, dcole deslinbe a 
un  aven ir im m ense : car elle p re p a re ra it les voies a la re­
genera tion  de la race slave, ou de I’orient europeen tout 
en tie r, p a r  l’en trem ise et au profit de la Sublim e-Porte, Ia- 
quelle, en rea lisa n t ce p ro je t dans toute son etendue, d e - 
v iend ra it reellem ent la m edialrice [en tre  l’E urope et 
l’Asie,

Cette dcole m ilita ired ev ien d ra it un noyau, au tour duquej 
se g ro u p era ien t des’jeunes gens bu lgares, bosniaques et 
serbes. C eux-ci, formds aux  exercices et au x  etudes m ililai- 
reSjCom poseraient bien v itedes c a d re s d ’ofiieiers e td e s o u s -  
officiers, p o u r une arm ee de cent mille ch re tiens. On p o u r­
ra it laisser ces jeunes milices, a I’c ta t de gardes nationales 
m obiles, dans leu rs  cantons respectifs, ou, devoudes au sultan 
e t fibres de le serv ir, elles a tten d ra ien t ses o rd res , sans elre  
c:n rien  a charge a 1’E taf. Pour e tre  adm is comm e officiers 
dans ces corps de chretiens indigenes, les Polonaisdevraien t 
se  faire na tu ra lise r su jets o ttom ans.

II est ev ideinm en t im possible de crder en T urqu ie  une 
arm de slave, sans lui donner pou r noyau des gdndraux et 
officiers superieu rs polonais, qui seu ls, par leur situation 
de p roscrits et d ’ennem is eternels du tsa r, garan tissen t la 
fidelite des sujets slaves de la Porte . On b risera it ainsi pour 
tou jours parm i eux  la p ropagandę m oscovite. Doues d ’une 
superiority  naturelle  dans le m etier des arm es, les Polonais 
n ’au raicn l pas de peine a gag'ner la confiance de leurs nou- 
veaux cam arades. Le com tnandem ent se ferait dans Ie dia- 
lecle de la m ajorile des soldats de chaque legion, comm e il 
a lieu en arabe  pour les corps algdriens de 1’arm ee fran- 
eaise. Ce plan execute donnerail a  la T urqu ie  cent mille 
hom ines de p lus pour se dófendre, el a la R ussie cen t mille 
hom m es de m oins pou r Patlaque. P a r la, le d ivan ne se po- 
serait pas seu lcm ent avec avantage en face de la R ussie, 
mais encore vis-a-vis de l’A utriche. 11 pourrait ex e rce r une 
a ttrac tion  pu issan te  s u r  les d iverses nationalites de 1’ap- 
cienne H ongrie , en encou ragean t la desertion parm i leurs 
p lus energiques et leu rs plus b rav esen fan ts , su rto u t parm i 
les Serbes, natu re llem en t ddsireux  d ’a lle r dans la Serbie 
tu rq u e  jou ir de cette large existence ra tio n a le  que le suze­
ra in  ottom an laisse aux  principaulds feudataires.

Voila en rdsum d quels fru its recueillera la  T urqu ie  d’une

organisation  m ilila iredes rdfugies polonais. C eux-ci o n ta s - 
sez prouvd leur inlrdpiditd a la fois et leur m oderation. 
C onstam m ent m ed iateurs, m em e a leu r p rejud ice, en H on­
g rie , en tre  les Slaves et les M aghyars, ils joueron t le mdme 
róle en T urqu ie  en tre  les S laves et les T urcs. Rdcemm ent 
employds comm e em issaires de paix  en Bośnie et en B ułga­
rie , les rdfugids polonais enrólds dans l’arm ee d’O m er-Pa- 
cha, out g lorieusem ent acquitld  leu r m ission. M aintenant 
que la guerre  s’est lerm inee p resque sans coup fdrir, ce 
que le divan pourra it faire de m ieux , ce sera il de les dis- 
sem incr dans les d iverses ciladellcs slaves des bo rds du  
D anube.

On se souvient que I’em igration m aghyare qui a suivi 
K ossuth a K utahia, ou elle est in ternee  sous la garde des 
au toriles tu rq u es, deviendra libre a i'cxp ira tion  de sa p re­
m iere annee de sejour eń  T urquie, c’est-a-dire le 1er octo- 
b re  prochain . Alors il leur sera perm is de reven ir hab iter la 
lu rq u ie  d ’E urope, ou lehrs relations in terrom pues avec la 
H ongrie, rep ren d ro n t une  allu re  p lus regulibre , dont le rś -  
su lta t sera  de ran im er, p a rto u t ou leu rs le ltres pou rron t 
a tte ind re , l’h o rreu r de l’A u triche  et Ie dbsir de se venger 
d ’elle. Nul doute que la prbsenc chez les T urcs des bm igres 
d ’A utriche e t de R ussie ne devienne, pour ces deux  pu issan­
ces, une cause in ce ssan te d ’em barras vis-a-vis de la diplom a­
tic eu ropeenne, et pour la T urqu ie  un gage de force, peut- 
btre d ’agrandissem enl fu tu r v is -a -v is  de ses voisins. E n en - 
voyan t ses flottes aux  D ardanelles pour sou ten ir le droit 
d’asile et d ’hospitalile de la P orte , l’Occident a posb un p re ­
cedent im m ense. Ce precedent, la P o rte  en est redevable 
aux proscrits  polonais. E ux seuls para issen t dire l’in s tru - 
m ent choisi par la P rovidence pour re lever l’em pire  greco- 
slavo-turc cle C onstantinople, de son trop  long abaisse- 
m ent.

PlfiSSoBogSc isBave.

L exicon  linguae slovenicaj veteris d ia lecti, edidit F. M iklosich. 
Vindobonae, 1850, in-40. — |Du m em e auleur : Form enlehre der 
aKslovenischen sprache. W ien . 1850, in-8».

Pour ceux qui a im ent a sc ru te r les conditions du develop- 
pem ent des nationalites de l’E u ro p e  actuelle, ile s t d ’im por- 
tance m ajeure de bien  ap p rec ic r tous les moyens extdrieurs 
a l’aide desquels les na tions, au jo u rd ’hui puissantes, son t 
parvenues a la fondation de leur p rosperity .

On ne se doute pas q u e le  dualism e politique devenu  m a- 
nifeste de nos jo u rs  dans le m onde politique, el conslituant 
d ’une p a rt la puissance des peupies Slaves, et de l’au tre  la 
pu issance  des peupies Latino-G erm ains, comm e deux póles 
opposes ,en tre  lesquels do iven t se derou ler les destinees hu - 
m aioes, on ne se doute pas, dis-je, que ce dualism e repose 
su r des p rinc ipes ra tionels, e t su r un systbm e providentiel 
de civ ilisation , au  po in t qu ’exceptd presque les seuls Polo­
nais, ces m ed ia teu rs en tre  deux gdnies r iv a u x , tous les 
au tres  Slaves tire n t d ’O rient l’origine, la base de le u r  civi­
lisation et ju s q u ’aux caracleres de leu r dcritu re , e t consti-
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tu en t a insi un nouveau m onde liltd raire . G’est done une 
etude p leine de hau tes instructions, celle qu i a p o u r but 
d ’observer ce nouveau  inonde dans ses elans et sa v ig u eu r 
juvenile, puisde a des sources au ssi an tiques que les tastes 
du genre hum ain .

Nous avons deja d it com bien les savan ts slaves excellent 
dans les e tudes philo log iques, et quelle vive lum iere  ils onl 
jetóe su r l’h isto ire  des races. T out recem m ent encore v ien t 
de p a ra itre  a V ienne un ouvrage im p o rtan t pour la lille ra - 
tu re  e t les an tiqu ites des peop les slaves, c 'e s lu n d ic lio n n a ire  
de  la lan g n es lav o n n e  du  dialecte le plus an c ien , de celui a 
l’a ideduquel la  civilisation d ’O rien t s’est tran spo rtóe  chez les 
S laves d ’E urope. L exicon  l in g u a  slovenicos ve te r is  d ia -  
le c t i :  tel e s t le  titreLde la com position de M. M iklosich, fru it 
d ’uneeru d itio n  im m ense et d ’un travail infatigable d e ’lren le  
anndes, que ce savan t et son illu stre  m aitre  K op ita r employe- 
ren t a puiser dans une foule de sources an tiques et ra re s , en 
no tan t so igneusem ent la p lace o u ils  trouvaien t chaque mot. 
G’est ainsi que l’un  e t 1 au tre  ont rendu  un service inou- 
bliable au p rogres des lum ieres philologiques el h is lo riques.

Le tem ps n ’est pas loin ou les deux  civ ilisations rivales 
qui se d ispu ten t la p rim au le  en E u rope , au ro n t besoin de 
se reco n n a itre ; et po u r une telle occurrence les ouvrages de 
la n a tu re  de celui de M. M iklosich, on t une  valour in ap ­
preciable. A. B — ¥.

Iicslangnes slaves vis-a-vis des langucs 
d’Occldcnt.

Q uand on je tte  un co u p -d ’oeil com paratif su r les langues 
de l’E urope occidenlale et s u r  les langues slaves, on a p -  
perco it en tre  elles cette g rande difference, que les unes 
sont perfec tionnees, d isciplinees pou r ainsi d ire , et rdpari- 
dues su r d esesp aces im m enses : comm e le F ran ca is , 1’A n- 
glais, l’E sp a g n o l; tandis que le sa u tre s  sont res lre in tes aux 
seu ls p ay s slaves, et d iv iseesen  une  foule de d ialectcs , qui 
p o u r la p lupart n ’ont pas encore une syn taxe fixe, ni une 
o rthographe bien  determ ined.

Un o b serva leu r superficiel, en se b asan t su r  cette seule 
c irconstance, conclurait irrdvocablem ent la p rio rite  des 
peuples de l’O cciden t: m ais en  allant au  fond des choses, 
on s ’apercoil sans peine que e’est p recisem ent cette diffe­
rence qui assu re  1’im m ense av en ir intellectuel des Slaves, 
et la  decadence foreće des peuples d ’O ccident.

E n  effet, com m ent la langue francaiso s’est-elle e tablie? 
Au m oyen-age su r loule la surface du pays en tre  l’Ocdan 
et la M edilerrannee, en tre  les P y renees et le R hin , il y 
avait une foule d’ididmes populaires, p ropres a chaque p ro ­
vince. Le Midi ava it son langage voisin du  C astilian ou de 
1’Italien, le N ord-O ucst son b re ton , debris de I'ancien celli- 
que, la F landre  son patois flam and, co rrup tion  du  teu ton . 
La Bourgogne avait son bourguignon pa rle  encore a la cour 
de Charles le T em eraire, et refoule au jou rd ’hui dans quel- 
ques villages obscurs de la  C ote-d’O r. —  A lors la langue 
laline etait la seule langue litle ra ire  dom inantę. Mais sous 
F rancois Ier, et plus encore sous Louis XIV, le latin  fut d&- 
trónś p a r la langue francaise ou plutót p a r la nouvelle lan­
gue parisienne , que fondait alors l’academ ie des q u a ran te .

II suffit d ’assister au  serm on d’un p rć lre  parisien  en pro­
vince, a la plaidoirie d’un avocat de la capitale dans une 
ville de departem ent, pour se convaincre que le people ne 
com prend pas a fond cette langue artificielle, q u ’une grande 
partie des m o tslu i reste incom prehensib le, et q u ’i ln e  saisil 
pas la tourr.ure des ph rases. Q ue d ire  de 1’o rthog raphe  
frangaise, cededale de regies, aussi difficile a debrouiller que 
l’ecrilu re  m onogram m alique de la langue chinoise? Cette

rou tine classique, adm ise une fois p a r toute la F ran ce , ne 
sera pas facilem ent reform će, et au ra  pour tr is le  rdsu lta t 
d ’a rre te rlo n g tem p s encore i’instruction  p o p u la ireen F ran ce . 
Au con tra ire  parm i les slaves do n tles  differenls idióm es font 
un co rps harm onique, ou 1’o rthog raphe  est naturelle , et 
toujours d ’accord avec la p rononcialion , l’in struction  popu- 
laire p o u rra  p rend re  un accroissem ent inoui : car chez les 
slaves, les pohtes e lle s  o ra teu rs  parlen t fo rcem enllo  langage 
du  peuple, source eternelle de vie pour les intelligences. 
Des lors on com prend avec quelle facilite les plus sim ples 
hab itan ts des cam pagnes, en S lavie, s’in itient a u x  iddesdes 
v i 1 les et de la hau te  socidtd. Cette m ethode de propagation 
des lum ihres est la seule natu re lle  : aussi ne d ev ra -t-o n  
pas s’e tonoer, si l’on voit bienlót les publicistes d ’O ccident 
chercher a ran im er les idiómes popu laires, comm e l’unique 
force capable de ra je u n ir le s  langues officielles, froides c rea­
tions des cours et des pedants d ’acaddm ie.

J. M a l j n o v s k i
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P o l o g n e , T u r q u i e , A u t r i c h e .

L’inc- ndie de Cracovie continue d ’occuper le public slave. 
On s’en raconte d ’une voix emue les terribles circonstances. 
Quelques journaux avaient d abord signalć lesju ifs comme les 
auteurs de la catastrophe; mais il est reconnu au contraire 
que les juifs ont porte secours partout avec un zele adm i­
rable, des le ddbut de l’incendie. Ceux de Kasimirz n ’ont pas 
cesse d ’etre par centaines occupes a por ter de l’eau aux pom - 
pes. On les a vus travailler avec abnegation a sauver les mai- 
sons memo des proprietaires connus pour etre leurs plus 
chauds antagonistes.

—  A Varsovie, la societe des bateaux it vapeur de la Yislule, 
sous la preside/.ce du comte Andre Zamoyski, deja proprie- 
taire des trois pyroscaplies : le Prince de Varsovie, la Vistulc  
e t le K opern ik ,  vient encore de lancer dans le fleuve un qua- 
triem e balim ent it vapeur do nom de Cracovie.  U a la force 
32 chevaux; ses principaux rouages sont un travail francais 
des fabriques de M. Gache, de Nantes.

—  Le projet de sir Canning, de creer, en concurrence avec 
T rieste, un port franc turc dans l’A driatique prend de plus en 
plus de la consistancc. Seulem ent au lieu de Scutari, c’cst, 
dit-on, un point des bouchesde Cataro, qu ’il s’agit de choisir. 
Les uns designent Suturina, les autres songent au mouillage 
de Klek. Ges deux prom ontoires lures separaient autrefois la 
republique de Raguse des possessions veniriennes. En dcve- 
nant aujourd’hui des ports de cpmm erce, ils ouvriraient a 
toutes les provinces sevbes des debouches magnifiques.

— L’arm ee turque redevient de plusen plus formidable, grace 
aux instrucleurs europćens qui affluent dans ses rangs. L’ex- 
m inistre de l’ephemfere empire allemand, le general lochm us 
lui-meme re tou rne  prendre du  service dans le corps du genie 
ottoman. Omer-Pacha a emm ene avec lui en Bosnie soixante- 
deux officiers polonais et maghyars, dejit partiellem ent en pos­
session de la langue turque. A Alep, Jlurai-Pacha (Beni) a 'ega- 
lement fait en trer comme officier dans l'arm 6e de Syrie un 
certain nom bre de ses compatriotes.

—  En C ro a lie , le vieux president du conseil b a n a l, 
M. Em m erich Lcnlulay, apres une longue vie employee au 
service de sa palrie, vient, sur sa demande, d 'e tre  mis au re ­
pos, avec une re t ia i ie d e  UO mille florins miinz par an.

—  Pendant que les amnisties imperiales, en s’etendaut 
su r une vaslo echelle, popularisent dans les basses classes, le 
nom de Francois Joseph, les prisonniers hongrois de h au t 
grade continuent it languir, charges de fers, dans les cachots. 
Ceux du N eugebaude de Pest s’appliquenl la plupart a des 
travaux de ciselure en bois, dorit on adm ire l ’extreine dćdica- 
lesse, et que les geoliers revendent en leur nom au curieux. 
Parm i les notahilites reduiles a se procurer de cetie maniere 
un triste adoucissement a leur sort, on cite le celbbre vice- 
gespan Nyari, qui sculpte des assii ttes en bois d ’un dessin 
ires Clegant. Sic tran si t  g lo r ia  m undi.  _____________
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